
ABONHEHIEHT.
S n u m a r «

lia an fr.
giimols.
•jfol» ®

Poste t
Cnat.. 35 ff.

gix mois '8
Trois mois 1®

«•i M'abonne i
A SADMDR,

(^ez tous les Libraire*,-
A PAKI»,

Cbe» MM. RICHARD et Cf,
Pastage des Princes.

POLITIQUE, LITTÉRATURE , SCIENCES, INDUSTRIE IHSERTIOIIS,
Annonces, la ligae. « .
Réclames, — . • • Sd
Faits divers, — . . » 75

KBSE&TES SONT FAITES

Du droit de refuser la pabUcalîoo
d»iini«rtiooi reçues et même paj^ea
8Atti rejtitulion dans ce dernier cas;
El du droit de modiôer la redaetStf»

dta aanoa es.

JOllRMl D'ANNONCES JUDICIAIRES ET AVIS DIVERS
B X T B - E ^ S l X J ; P L u â - O E 3DXJ I w t A J E ^ a i i Ê - n s r O r R.

On afabonno;
A SACjniR ,

€fcez fom les Libraires ;
A PARIS,

&£H Kï. HiVAS-UrnTB tt o».
Place de la Bourse, 8.

L'abonnemenl continue jusqu'à técepUon d'un ari» con-
trslre.— L'abonBcment doit être payé d'avance. Paraissant tous les joirs, le lundi excepté. Les abonnements de trois mois pourront être payés en tim-

bres-poste de 86 cent., envoyés dans une lettre affranchie.

SAUMUR,

3 0 I V o v e m l b r o 1 8 ' 7 4.

Bulletin politique.

La Gasetle nationale de Berlin vient de pu-
blier un travail très-important sur la réor-
ganisation de l'armée française. Ce travail
est dû à la plume d'un homme du métier,
qui ne serait autre que M. de Bulow, atta-
ché militaire à l'ambassade allemande à
Paris.
Pour des raisons que nos lecteurs sauront

apprécier, nous omettons certains passages
qui ont trait à notre situation politique ac-
tuelle intérieure, mais nous croyons qu'il
importe de mettre sous leurs yeux les ex-
traits qui suivent. Ils sont non-seulement à
lire, mais à méditer, car jamais peut-êtce il
ne fut plus opportun de répéter le mot des
anciens : Fas es et ab hosie deceri.

« Grâce à ses ressources intellectuelles,
industrielles et financières, la France re-
constitue son matériel de guerre tout entier
avec une activité extraordinaire. Pour avoir
pu commencer cette réorganisation de l'ar-
mée, il ne fallait que de l'intelligence, de
l'argent et la bonne volonté de le donner, ce
que les Français possèdent et font grande-
ment. Ils savent dépenser leur argent avec
une généreuse prodigalité.
» De ce côté, le succès est donc assuré, et

il est impossible de nier les progrès que la
France fait, sous ce rapport. Quant à la
réorganisation des cadres de l'armée, on est
moins heureux.
» On ne peut créer de bons officiers et

sous-officiers qu'avec des hommes dévoués à
m principe et prêts à faire tous les sacrifices
nécessaires, et ce principe donne la pa-
tience, la résignation et l'abnégation qui
font les bons militaires.

En Prusse, le dévouement à la personne
du roi est naturel. Tout soldat est enthou-

siasmé de la devise : Avec Dieu, pour le roi et
la patrie. Le service militaire y est l'état le
plus considéré parce qu'on y joue sa vie et
qu'il demande la plus grande abnégation.
» Est-ce la même chose en France ? Nul-

lement. Le principe de l'autorité est tellement
affaibli dans ce pays, qu'on peut hardiment
dire qu'il n'existe plus. L'Assemblée natio-
nale élue par le suffrage universel n'a-t-elle
pas eu l'idée singulière d'inventer sous le
nom de septennat un principe provisoire,
qui en réalité n'est autre chose que la néga-
tion de tout principe d'autorité? Cette insti-
tution du septennat n'est aux yeux des Fran-
çais qu'une oeuvre passagère, qui ressemble
à une petite construction en bois destinée à
disparaître dès que la gare définitive sera
terminée. Jusque-là, on peut être légiti-
miste, orléaniste, bonapartiste, partisan du
duc d'Âumale, républicain bleu, rose, rouge
ou cramoisi.
» En France, le drapeau lui-même est

provisoire. Dans ces conditions, il ne faut
pas s'étonner que les officiers et sous-offi-
ciers n'aspirent qu'à quitter ce conglomérat
militaire que minent les passions politiques
et que divisent les opinions des chefs en lui
enlevant toute consistance.
» Surtout, il ne faut pas oublier que l'ar-

mée française n'a pas un chef naturel dans
la personne d'un souverain.
» Elle n'a actuellement qu'un chef consti-

tutionnel, qui est le ministre de la guerre.
Le Président de la République n'a pas léga-
lement le droit de donner des ordres directs
à l'armée. Cette scission, propre à tout Etat
qui n'a pas un centre de gravité capable de
fournir l'appui nécessaire, empêche la réor-
ganisation des cadres.
» Une oligarchie comme celles de Rome,

de Venise, de Gênes, aurait pu peut-être
donner, à l'aide d'un patriciat solidement or-
ganisé, l'unité indispensable à une grande
armée permanente. Dans une démocratie,
surtout quand elle n'est pas définitivement
organisée, toutes les qualités civiles et mili-
taires sont exposées à tous les vents et à tous
les courants, et sont destinées à disparaître
tôt ou tard.

» Si rien ne parle au coeur du soldat, si
rien ne représente à ses yeux l'idée de la pa-
trie et si l'on veut lui denner des ordres au
nom d'une nation profondément divisée ou
au nom d'une République dont l'existence
elle-même est constamment mise en jeu, il
perd facilement tout amour d'un métier qui
par lui-même est déjà assez ingrat. Il ne
trouve de compensation que dans la consi-
dération illimitée dont il jouit.
» On ne vend pas les dix plus belles an-

nées de sa jeunesse pour quinze ou dix-huit
cents francs par au, mais on les donne de
grand coeur à son pays.
» Le manque de tout symbole visible est

plus que toute autre chose la cause du dé-
couragement et du mécontentement qui font
que les officiers français demandent leur re-
traite après vingt-cinq années de service.
C'est pour la même raison que les sous-offi-
ciers refusent de servir une minute de plus
qu'ils ne le doivent.

» Toutes ces explications sont peut-être un
peu longues, mais nous les avons jugées né-
cessaires pour dépeindre l'état moral de l'ar-
mée française.
» Si l'armée était seulement mêlée d'une

manière indirecte et indécise aux affaires de
la politique intérieure, le mal serait moins
grand et, grâce à leur lenteur, les progrès
moins visibles : malheureusenaent, le main-
tien de l'état de siège dans la moitié de la
France est la cause que la plupart des com-
mai*lants des corps d'armée sont forcément
mêlés à la politique du jour.
» Le général Ladmirault, gouverneur de

Paris, est surtout dans ce cas ; grâce à son
caractère tranquille et réfléchi, il a su se ga-
rantir des critiques parfois trop véhémentes;
son rôle dans l'affaire Ranc aurait pu ce-
pendant lui attirer des jugements injustes.
Par contre, l'attitude du général Bourbaki
est moins réservée. Quant au général Espi-
vent de La Villeboisnet qui, comme on le
sait, commande depuis quatre ans à Mar-
seille, il a été forcé par les circonstances de
jouer un rôle tellement réactionnaire que les
révolutionnaires le regardent comme leur
adversaire le plus acharné.

» C'est une des suites des temps révolu-
tionnaires dans lesquels on vote des lois
d'exception, dont les partis politiques se ser-
vent tour à tour pour mieux couvrir les con-
tradictions évidentes qui existent entre leurs
théories libérales et leur conduite autoritai-
re, et auxquelles ils se disent forcés de re-
courir pour défendre les prétendus intérêts
de la société.
» Ce n'est pas encore tout. L'état de siège

est maintenu pour un temps indéterminé,
aussi bien pour étouffer la voix des adver-
saires politiques que pour rejeter tout l'o-
dieux du procédé sur l'armée, dont les au-
torités civiles paraissent dépendre, quand,
tout au contraire, elles s'en servent comme
d'un paratonnerre.
» Si une pareille situation durait encore

pendant plusieurs années, les chefs militai-
res deviendraient forcément des personna-
ges pohtiques, assimilés à des agents du
gouvernement. Leur influence et leur dignité
seront ainsi compromises.
» La conclusion est que la réorganisation

de l'armée française, dans les conditions poli-
tiques actuelles, n'est qu'un édifice bâti sur un
sable mouvant, qui peut-être l'engloutira au
moment même où on la croira solidement
établie. Néanmoins il est étonnant que l'ar-
mée, en dépit de ce découragement qui l'af-
flige, ait pu exécuter aussi bien les manoeu-
vres d'automne. »

Chronique générale.

On assure que le message de M. le Prési-
dent ne sera porté à l'Assemblée qu'à la fin
de cette semaine, le maréchal tenant à con-
naître l'opinion des députés qui reviennent
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avant d'arrêter le do-

Les dernières élections partielles pour
l'Assemblée, les élections municipales qui
viennent d'avoir lieu auront sans doute
éclairé les intelligences les plus obstinément
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Feailieton de Itche SauiBurais.

Le Serrurier de Philadelphie.
(Su««.)

-— Maintenant, ajouta le serrurier, c'est
dollars qu'il me faut ; vous auriez, sans

cela, trop d'avantage sur un pauvre homme;
et, en ouvrant de nouveau cette caisse, je
âis vous donner une leçon qui vaut bien son
petit salaire. Votre intention était non-seule-
^eot de me faire tort de ce qui m'est plus
que légitimement dû, mais vous n'auriez pas
craint de m'engager dans un procès dont le
résultat probable eût été la ruine des miens.
I^orénavant, vous ne présumerez jamais de
ôs richesses, dans vos relations avec le
pauvre, sans penser à Amos le serrurier; et
ces cinq dollars que je vous fais donner en
^"rplus, afin de les distribuer aux indigents,
auront pour effet, si vous avez de la mé-

moire , de vous épargner plus d'une faute
désormais, et par conséquent plus d'un sujet
de repentir.

Cette sorte d'homélie, qui, prononcée du
ton le plus calme, n'avait laissé entrer dans
l'âme du marchand aucun espoir de com-
position, avait absorbé une minute ou deux
du temps qui lui devenait si précieux. Il
compta précipitamment les iO dollars,
qu'Amos examina avec soin et un à un ,
comme pour s'assurer qu'ils n'étaient pas
d'une nature suspecte, et les mit dans son
gousset.

— Vite ! vite 1 dit le marchand. Pour l'a-
mour de Dieu, dépêchez-vous 1 Car je ne
voudrais pas pour SO dollars que la banque
fermât avant que je pusse y faire mon ver-
sement.

— Je vous crois, fut tout ce que répondit
d'un ton grave le serrurier. Mais il n'était
ni méchant ni vindicatif, et, trouvant suffi-
sante la punition qu'il venait d'infliger à
l'avide marchand, il ne différa pas davantage
et ouvrit la caisse, laissant tout juste à son
propriétaire le temps de prendre la somme

et de courir à la banque, où il arriva quel-
ques minutes seulement avant qu'elle fer-
mât.
Un mois environ après cet événement, un

vol d'une somme de cinquante mille dollars
eut lieu à cette même banque de Philadel-
phie; les barreaux d'une fenêtre avaient été
sciés, et une eatrée y avait été pratiquée de
façon qu'il était clair que le valeur avait dé-
ployé à la fois une grande intrépidité et une
dextérité peu commune. On apercevait
même, à la manière dont il avait effectué son
introduction , des marques évidentes qu'il
appartenait à un art mécanique dans lequel
il devait être très-exercé. Les limiers de la
police furent lancés dans toutes les parties
de la ville et dans ses environs ; mais rienne
put les mettre sur les traces du coupable.
Ceux des habitants de Philadelphie qui
avaient quelque chose à perdre comprirent
qu'ils devaient redouter la visite probable
d'adroits et hardis coquins cachés dans le
voishiage : tous se sentirent donc intéressés
à favoriser autant qu'ils le pourraient la dé-
couverte du malfaiteur. Quelques soupçons,

à la fin, vinrent planer sur Amos, mais sa
pauvreté et sa probité si connue finissaient
toujours par les dissiper.
L'histoire de la caisse et de son ouverture,

que le marchand avait jusqu'alors tenue
secrète, pour sa propre gloire, et qu'Amos
n'avait pas divulguée davantage , oublieux
qu'il était des torts d'autrui, et peu porté
d'ailleurs par son bon naturel à faire rire la
ville aux dépens de l'homme qui avait voulu
lui faire tort ; cette histoire , dis-je, com-
mença à se répandre. Le marchand, poussé
par un diabolique esprit de vengeance, s'y
était pris de telle sorte que le bruit de cette
histoire arriva insensiblement jusqu'aux
oreilles des directeurs de la banque de Phi-
ladelphie, avec toutes sortes de variantes et
d'additions exagérées,

Amos crut remarquer, au bout d'un cer-
tain temps, que plusieurs de ses voisins le
regardaient d'une façon singulière, et que
certain air inexplicable et étrange perçait
dans leurs relations avec lui. Il ne lui échappa
pas non plus qu'un ou deux de ces mêmes
voisins qui avaient l'habitude d'eotr r chez
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aveuglées sur la situation actuelle ; elle est
bien clairement posée entre le radicalisme
communard et la monarchie. Tous les in-
termédiaires, tous les essais d'expédients et
do juste milieu ont échoué.

Un écrivain anonyme, dans une brochure
de 400 pages qui vient de paraître chez
Dentu, s'adresse au centre droit et aux con-
servateurs du centre gauche pour faire appel
à leur patriotisme et réfuter leurs objections
au rétablissement de la monarchie.

Cette brochure est intitulée V Urgence; elle
traite des caractères de la crise au milieu de
laquelle nous nous débattons ; l'auteur dis-
cute les chances du bonapartisme, de la Ré-
publique et du septennat ; il s'attache sur-
tout à combattre les prétendues impossibi-
lités de la royauté. Il prouve que le rétablis-
sement prochain de la royauté est la seule
issue par où la France puisse échapper à la
fois au péril bonapartiste et au péril radi-
cal ; il prouve aussi que ce rétablissement
est possible autant qu'il est urgent ; d'où il
suit que c'est, pour la majorité conserva-
trice de l'Assemblée nationale, un devoir
absolu de nous sauver en proclamant le re-
tour de la monarchie.

« Il s'agit, dit l'auteur, du salut de la
France et de savoir si les membres du centre
droit et les conservateurs du centre gauche
ont ce salut dans leurs mains et si leur main
s'ouvrira pour nous le donner. ,
» En présence de cette responsabilité, la

plus grave dont puissent être chargés les
représentants d'un grand peuple, il leur est
impérieusement prescrit par la conscience
de s'examiner eux-mêmes avec une sévérité
inexorable, d'arracher do leurs coeurs, fût-
ce avec des blessures et du sang, non pas
seulement les vues d'ambition personnelle,
chose facile à d'honnêtes gens, mais tout ce
qui est préjugé et parti-pris, tout froisse-
ment d'amour-propre, toute répugnance in-
consciente à reconnaître implicitement qu'on
a pu se tromper, tout chagrin d'avoir à cé-
der sur des points où l'on croit qu'on a rai-
son, toute hésitation à oublier, pour le salut
de la patrie, des griefs que l'on croit légiti-
mes.

» Il faut que le pur amour de la France
domine, absorbe, anéantisse tout cela dans
leur âme. J'écris pour ceux qui auront le
courage de se placer à cette hauteur ; et j'ai
l'ambition de les aider un peu à s'y mainte-
nir.

Il est à désirer que cet appel de l'auteur
aux membres du centre droit et du centre
gauche soit entendu ; il y va des destinées de
la France.

• *

On annonce la publication prochaine
d'une autre brochure; M. de la Guéron-
nière, l'ex-sénateur, met la dernière main à
un écrit intitulé : L'Europe en 1874.

*

« *
On lit dans le Moniteur :
Nous sommes en mesure de donner l'état

à peu près général des résultats électoraux
dans les chefs-lieux de département et d'ar-

rondissement, en ce qui concerne les maires
nommés par lo gouvernement.
Sur 3C2 chefs-lieux, nous avons les résul-

tats de 353 villes, qui so divisent de la ma-
nière suivante :

Maires nommés par le gouvernement :
Elus, 191
Ont échoué, 87

dont 65 faisaient partie du conseil munici-
pal avant d'être appelés aux fonctions de
maire, et dont 16 avaient été choisis en de-
hors du conseil.

59 maires ne se sont pas présentés aux
élections municipales.

Seize mairies sont vacantes par suite de
décès, de démission ou de tout autre cause.
Ainsi qu'on peut le voir par ce tableau, en

ce qui concerne les maires, les résultats ne
sont pas conformes aux assertions émises
'ç&T Và République française par les autres
journaux radicaux.

*
* «

Une trouvaille!
Un chercheur intrépide, hôle assidu do

la salle de lecture de la Bibliothèque natio-
nale, vient de découvrir des lettres-paten-
tes, signées de S. M. Louis-Philippe I",
roi des Français, et scellées du grand sceau
de France, qui sont aujourd'hui bien peu
connues, bien qu'elles oient fiiit dans leur
temps beaucoup de bruit.

Ces lettres-patentes, qui portent la date
de 1836 et qui figurent au Bulletin des lois,
instituent M. Thiers (Adolphe) BiRON, en ré-
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Deux jeunes gens habitant Liéven (Pas-
de-Calais) viennent de subir les désagré-
ments d'une incarcération par suite d'un
déplacement dont ils n'avaient point avisé
l'autorité.

Ces deux jeunes gens, Emile-Joseph Lau-
rent, et Louis Bea, font tous deux partie de
la réserve de l'armée active (classe 1868).
Or, chacun sait, ou doit savoir, que l'article
34 de la loi du 27 juillet 1872 oblige les
hommes de cette catégorie à donner avis à
l'administration de tout changement de
résidence. C'est pour avoir omis cette
formaUlé que F âurent et Béa se sont vus
recherchés et emmenés par la gendar-
merie, sur un ordre du général fde division.
Avis à ceux qui pourraient à leur tour ou-

blier cette prescription et s'attirer ainsi des
désagréments faciles à éviter.

* *

Le Journal de Genève publie le récit d'une
catastrophe arrivée au Grand Saint-Bernard.
Huit ouvriers italiens traversaient la monta-
gne. Deux religieux et un domestique, suivis
d'un chien, allèrent à leur rencontre. Us fu-
rent surpris par une tempête de neige qui
les ensevelit tous. Un religieux réussit à se
dégager, mais ne put faire que quelques
pas. Le chien courut au couvent d'où parti-
rent des secours, mais il était trop tard. Le
religieux est mort une demi-heure après
avoir été retrouvé. Les autres sont encore
ensevelis.

SAINTE CATHERINE.

L'Eglise célèbre le 25 novembre la fête de
sainte Catherine.

De même que saint Nicolas est le patron
des écoles de garçons, sainte Catherine est
la protectrice des écoles de filles.

Longtemps les élèves de philosophie se
sont rangés sous son patronage.

Consacrons aujourd'hui quelques lignes
à cette sainte.
Tout ce que l'on sait de précis sur elle,

c'est qu'elle glorifia Jésus-Christ en con-
fessant généreusement la foi à Alexandrie,
sous le règne deMaximin II, Dirïa, vers l'an
312.
On croit communément que Catherine

s'appelait Doro«/iee et que le nom de Cathe-
rine, du mot syriage Rethar, couronné) lui
fut donné parce qu'elle reo^porta, dit saint
Jérôme, la triple couronne du martyre, de
la virginité et de la science.

Les Grecs nomment sainte Catherine iEca-
therine.
On lit dans le ménologe de l'empereur Ba-

sile que notre sainte était née du sang royal,
qu'elle avait de rares connaissances, qu'elle
confondit une assemblée de philosophes
païens avec lesquels Maximin l'obligea de
discuter, que ces philosophes se converti-
rent, et que, persistant dans la profession
du christianisme, ils furent tous brûlés en-
semble.

Sainte Catherine avait à ce moment dix-
huit ans.

Les actes de la sainte ajoutent qu'elle fut
attachée sur une machine composée de plu-
sieurs roues, garnies de pointes très-acérées;
mais que, lorsqu'on voulut faire agir les
roues, les cordes se brisèrent miraculeuse-
ment, en sorte que sainte Catherine fut dé-
livrée et qu'on la comdamna ensuite à perdre
la tête.

L'Eglise ne fait pas mention de sainte Ca-
therine avant la fin du huitième siècle.
A cette époque, les chrétiens qui gémis-

saient en Egypte, sous le joug cruel des
Sarrasins, découvrirent le corps de la
sainte.
Il fut solennellement porté dans le mo-

nastère que sainte Hélène avait fait bâtir
sur le mont Sinai, en Arabie, et que l'empe-
reur Justinien avait considérablement aug-
menté ou embelli.
Falconius, archevêque de San Severino,

parle ainsi de cette translation :
« Il est dit que le corps de la sainte fut

» porté par des anges sur le mont Sinaï.
» Ceci veut dire que les moines de Sinaï le
» portèrent dans leur monastère, pourl'en-
» richir de ce trésor... On sait qu'on a sou-
» vent désigné l'habit monastique par un
» habit angélique, et qu'anciennement les
». moines étaient appelés anges, à cause de
» la sainteté de leurs fonctions toutes céles-
» tes. »

Le culte de sainte Catherine passa tout
d'abord chez les Grecs qui célébrèrent sa
fête le 25 novembre.

Les Latins n'ont eu connaissance de cette
sainte que par le canal de ceux-ci, dans le
onzième siècle.

Mais son culte fut tner^^Tt^*^
Occident, qui choisUé etnt^
vembre pour la célébra^ ^^ nj
sainte Catherine. " la féie

Dans le onzième siècle Sim^ ^
de Sinai, vint à Rouen, pour «»oin.
mône annuelle de RichS duT?
mandie. ' ^^^ de Î Q̂J^
II apporta avec lui une portion rt

ques de sainte Catherine qu'il ^ l̂i,
cette ville. ^ " û^^^

On garde encore, dans Vés\h. d
nas ère du mont Sinaï, la plusSrta
de la dépouille mortelle de la SP^^' ie
lyre. """ n̂te

Après que le corps de sainte V t̂u .
eût été trouvé et transféré sur le non
Il s y fit un fort grand concours de
que la dévotion y attirait.

Pour faciliter ce pèlerinage peu
mi les Arabes, on établit, en 1063 , „
de chevalerie à l'imitation de cûniânS^''
Sépulcre. Samu
Il fut mis sous la règle de saint Basile ,

sous la protection de sainte Catherine „
prit pour patronne. quil

Les chevaliers s'engageaient par voiri
smvrela règle de saint Basile, à gardp

J ^ l f à pourvoir à !
sûreté des chemins en faveur des nèlp L! ?
défendre l'éghse catholique. S àob "
Grand-Maître de l'Ordre. ^ ' ^ au
Leur Constitution fut tirée de l'ordro ^

Saint-Sépulcre. " « i ordre du
Ils portaient sur un habit blanc lésine

truments du martyre de leur sainte patroT
ne, c est-à-dire une demi-roue armée ÏÀ
pointes tranchantes et traversée par unî
épée teinte de sang. ^

La bannière de l'ordre représentait d'un
côté les armes dont nous venons de parler
de l'autre, le martyre de sainte Catherine'
La sainte était peinte entre deux roues
armées de pointes et de couteaux tran-
chants.
L'ordre de sainte Catherine s'éteignit

presque en même temps que celui du Saint-
Sépulcre.
Baillet, Bède, Usuard, Adon^ Baronius,

Vossius, nous ont légué sur sainte Cathe-
rine des notes intéressantes.

Le nom de Catherine était autrefois très-
commun. Il a été porté par beaucoup d«
femmes célèbres à des titres différents.
Aujourd'hui, peu de personnes le donnent

à leurs enfants.
Pourquoi ?
Caprice de la mode, simplement.
Dans les grands pensionnats de jeunes

filles, la Sainte-Catherine est célébrée, cha-
que année, avec beaucoup de solennité.

Le soir, un bal réunit les anciennes pen-
sionnaires aux pensionnaires du jour.
Là, on se reconnaît, on se retrouve, sou-

vent après bien des années; on constate les
changements survenus dans l'exislence,
dans la position, dans la fortune.

Les unes sont restées dans des sphères
obscures, les autres se sont élevées aux plus
hautes destinées.

Les plus malheureuses oublient leurs dé-
boires, leurs petits chagrins, leurs désap-
pointements, dans la danse, et, jusqu'à une

lui presque tous les après-dîner, n'y avaient
pas paru depuis quelques jours. Mais, ne
soupçonnant aucun motif sérieux qui pût les
porter à rompre tacitement avec lui, il ne
s'arrêta pas à ces remarques.

En pareil cas, la personne la plus intéres-
sée dans l'affaire est toujours la dernière à
apprendre la nouvelle qui doit particulière-
ment l'affliger. Aussi, le premier avis que
reçut le mécanicien des soupçons qui pla-
naient orageusement sur sa tête , lui fut-il
donné par l'officier de police, qui entra chez
lui, suivi d'une troupe nombreuse de consta-
bles, pour fouiller son domicile. La stupé-
faction et le chagrin furent, ce jour-là, le
partage d'Amos et des siens. Quel coup pour
une nombreuse famille qui avait trouvé,
même au sein de son humble pauvreté, une
satisfaction si complète dans la possession
d'une bonne renommée, trésor qu'elle esti-
mait pardessus tous les biens terrestres, ce
qui se conçoit aisément 1 Dérober seulement
six penees à un voisin eût été dans leur pensée
une bassesse dont aucun d'eux n'eût jamais
osé se rendre coupable. Mais cinquante mille

dollars! L'immensité d'une telle somme
ajoutait au chagrin des soupçons le poids
d'une terreur qui courbait les pauvres gens
jusqu'à terre. Qui n'eût pas éprouvé de la
piUé en voyant leur air alternativement égaré
et abattu, tant que dura la visite ? Leurs corps
tremblants formaient un attendrissant fais-
ceau qu'ils ne voulurent rompre qu'après
que l'agent qui dirigeait les recherches eût
déclaré être satisfait et n'avoir rien trouvé
qui pût les compromettre. Ce fut seulement
alors qu'ils commencèrent à se recueillir et à
considérer avec calme les circonstances qui
devaient troubler peut-être pour toujours la
paix et la sécurité complète dont ils avaient
joui jusqu'au moment de cette fatale visite,

— Du courage, mes amis, s'écria Sparks,
qui fut le premier à retrouver la sérénité
d'âme qui faisait le fond de son caractère,
du courage, tout ira bien ; il est impossible
que de tels soupçons ne cessent pas bientôt
de nous accabler. Une vie laborieuse et probe
ne peut attendre bien longtemps sa récom-
pense. II y a peut-être dans la nature de mon
industrie et dans l'adresse qu'uae longue |

pratique m'y a donné , quelque chose qui a
pu naturellement.porter les gens crédules,
les hommes irréfléchis et surtout les mé-
chants, s'ils sont pour quelque chose dans
cette enquête, à tourner leurs regards du
côté de notre pauvre demeure ; mais les véri-
tables auteurs du vol seront probablement
bientôt reconnus, car un crime aussi abo-
minable doit avoir pour effet de tenir tous
les yeux ouverts ; et, dans le cas peu proba-
ble où le criminel resterait encore quelque
temps ignoré, nos voisins, qui nous verront
occupés commeà notre ordinaire, sans qu'ils
puissent remarquer dans nos vêtements ou
dans notre manière de vivre rien qui décèle
la possession de richesses, sans qu'ils nous
voient faire des dépenses extravagantes pour
notre condition ; nos voisins, qui se rappe-
leront combien d'années nous avons passées
dans ce même état de travail et de modéra-
tion , sans qu'une lueur d'inconduite ou
d'improbité, même dans les plus petites
choses, ait jailli sur nous, nos voisins revien-
dront alors à des sentiments meilleurs, à
(les opinions plus justes, et la ville entière

nous rendra l'estime que nous n ' a v o n s cessé

de mériter.
Ce raisonnement plein de bon s e n s versa

un baume sur la douleur des infortunés,
n'y avait, en effet, rien que de s a g e dans les
prévisions du mécanicien. Mais, une s n
d'épreuves et de tribulations, d'espérances
déçues et d'angoisses prolongées, dont il e
été difficile, pour ne pas dire impossible
qu'il pût deviner l'étendue, allait cependan
commencer pour lui.

Déroutés par le peu de succès de ieo^^
recherches, les directeurs de la J
voyèrent vers Amos un des membres de ^
corps, précisément l'homme à la caiss
pour négocier avec lui.x Ils luifirent o ^^^
par cet homme une forte somme
en l'assurant qu'aucune poursuite ne se ^^
dorénavant dirigée contre lui, s'il consen

à une restitution et à nommer ses comp»c .
si toutefois il en avait.

(La suite au prochain numéro.)



i-e avancée de la nuit, ce ne sont que
flis éclats de rire, concerts de voix joyeux,
fondes folles et échevelées.
We faut-il pas bien faire trêve un instant
ux soucis et aux préoccupations de la vie ?

® - (Gazette hebdomadaire.)

Chronique Locale el de l'Ouesl.

Dans la journée de samedi, le vent a
subitement changé de direction, la tempé-
rature s'est adoucie el le dégel a été com-

^ l̂e soir, une pluie fine a tombé jusqu'à
une heure assez avancée de la nuit ; puis le
vent s'est élevé et a acquis promptement une
grande violence.
De A heures à 6 heures du matin, c'était

une véritable tempête ; les ardoises volaient
de tous côtés, les contre-vents frappaient
contre les murailles, et, dans la campagne,
bien des arbres ont été endommagés.

Hier, à la Mairie, la musique munici-
pale de notre ville a donné une gentille et
fort agréable soirée : assistance nombreuse
et brillante, exécution pleine d'entrain et de
justesse. Trois amateurs ont prêté leur con-
cours, et le public, juste appréciateur et du
talent et de la bonne volonté, ne leur a pas
ménagé les applaudissements et les témoi-
gnages de sympathie.
C'est là une heureuse innovation ; nous

croyons savoir que ces soirées se renouvel-
leront assez souvent pendant la mauvaise
saison el ramplaceront pour les membres
honoraires la musique du square. Grâce à
ces exercices, le goût musical ne peut
manquer de se développer dans notre ville,
elles jeunes artistes seront en mesure de
concourir avec les musiques de formation
déjà ancienne. Dans ce succès, M. Meyer
aura bien sa large part.

THÉÂTRE DE SAUMDR.

Nous croyons devoir donner la distribu-
tion des rôles de Mignon, représenté ce soir
par la troupe de M. Marck. II est bon de
conserver le nom des artistes qui auront
joué pour la première fois sur notre scène le
chef-d'oeuvre d'Ambroise Thomas.

Mignon M"" Marie René.
Philiue.. Bureau.
Wilhem Meister.... MM. Chevalier.
Lolhario Géraizer.
Laërte Descamps.
larno Dorlin.
Frédérick Savenay.
Antonio M. Puton.

Premier acte, les Bohémiens. — Premier tableau
du deuxième acte, le Boudoir de la comédienne. —
Deuxième tableau, même acte, VIncendie. — Troi-
sième acte, Sperata.
Mignon fut représenté pour la première

fois à Paris, sur le théâtre de l'Opéra-Comi-
que, le 17 novembre 1866.

Il y a quelques jours,un paisible habitant
du Morier, près Tours, M. Dallou, maître
maçon, a été victime d'une sauvage agres-
sion de la pari d'individus demeurés incon-
nus jusqu'à ce jour.
Voici dans quelles circonstances ces laits

se sont produits :
Le sieur Dallou avait quitté Tours vers

huit heures du soir et se rendait à son do-
micile, lorsque, arrivé au niveau de la rue
Boisdenier, un individu s'élança sur lui et
le frappa d'un coup de bâton qui lui brisa
la mâchoire. Aucune parole n'avait été
échangée entre M. Dallou el son agres-
seur.
Malgré la douleur que lui causait sa bles-

sure, le sieur Dallou se mit sur la défensive
et fit face à son agresseur. Mais au même
instant deux autres individus, embusqués le
long de l'avenue, se joignirent au premier,
et, après avoir terrassé leur victime, la lan-
cèrent dans les bas-fonds qui bordent la
chaussée.
Presque entièrement privé de connais-

sance, M. Dallou resta plusieurs heures
dans cette affreuse position, et ce ne fut que
vers deux heures du matin qu'il put se traî-
ner jusque dans sa maison où sa famille,
plongée dans de cruelles inquiétudes, atten-
dait anxieusement son retour.
^n médecin, immédiatement appelé, re-

connut facilement la gravité de la position
fie la victime. Aujourd'hui, cependant, l'état
général est satisfaisant el tout porte à croire

que la consolidation de la fracture du
maxillaire s'accomplira régulièrement.
Une enquête est commencée par la jus-

tice, el tout porte à croire que les coupables
seront bientôt sous sa main.

[Messager (joindre et-Loire.)

PERCEPTION DE SIDMDR.

Les personnes qui n'ont pas soldé leurs
contributions sont priées de se libérer dans
le plus bref délai.

Faits divers.

Les épreuves réglementaires viennent
d'avoir lieu pour le pont de Suresnes, el ce
pont va être livré à la circulation.
Un épisode curieux de la cérémonie des

épreuves :
Pendant qu'elles avaient lieu, se tenait

sur le pont de la Seine une vieille femme en-
veloppée d'une mante, et dont les cheveux
gris pendaient dans le dos. Elle regardait ce
que l'on faisait de ses yeux noirs, brillants
d'un feu maladif au fond de leurs orbites, et
de temps en temps esquissait un geste bi-
zarre.

— C'est la mère Bizel, disaient quelques
gens du pays. Elle va jeter un sort au pont.
La mère Bizel, une vieille blanchisseuse

de Puteaux dont le fils avait été tué par un
éclat de pierre lorqu'on avait fait sauter le
jont de Suresnes. Depuis, elle avait un peu
'esprit égaré, et l'on disait dans le pays
qu'elle en savait plus long qu'il ne faut sur
les secrets du diable.

La vérité est que la pauvre mère a presque
perdu l'esprit.

Cela n'empêche pas qu'il y a, à l'heure
qu'il est, pas mal
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faire l'élonnement des siècles futurs.
Nous avions eu des enterrements civils,

des mariages civils ; un bon citoyen, ami
du progrès el de la libre-pensée, vient de
donner le grand exemple d'un baptême
civil.

Ce bon radical se nomme Rose. Il eût
évidemment préféré un nom plus accentué ;
mais, dame 1 on fait ce qu'on peut. Il s'est
uni civilement l'année dernière, un vendredi,
à une jeune sectatrice de la déesse Raison :
il faut des époux assortis.

C'était jeudi le jour choisi pour baptiser
civilement le jeune citoyen issu de cette
union. Le ban et l'arrière-ban des frères et
amis avaient été convoqués chez les parents,
35, rue du ChemiU-Vert. Un grand tapis
rouge recouvrait la table destinée à servir
de fonts baptismaux^ et qu'ombrageait un
drapeau rouge. Rouges étaient également
les anges du bébé, rouges les rubans et la
ceinture de la mère. Enfin, le père, en man-
ches de chemise, ceinture d'écarlale et coiffé
du bonnet phrygien, tenait à la main un
verre et un litre de vin rouge, dont il versait
fraternellement une rasade à chacun des
arrivants.

Enfin, la réunion étant au complet, le
grand-père, non moins pourpre que les au-
tres, s'approcha lentement, et, élevant ses
mains tremblantes au-dessus de la tête du
bébé, prononça ces paroles : « Au nom de
la République, je te baptise Raoul I »
Si les radicaux avaient un ciel, comme

Raoul Rigault, béatifié, serait content !
Mais ils n'en ont pas, hélas 1 Cela leur

manque. Ne pourraient-ils, pour la cir-
constance, inventer aussi un ciel... civil?

[Figaro.]

Le doyen-des serviteurs en France est
mort le dimanche 15 octobre, à Chuyer,
canton de Pélussen (Loire) , après deux
jours de maladie. Voici quelques détails sur
sa vie :
Pierre-Bernard Chabaud naquit à Lyon,

en l'année 1781, d'honnêtes ouvriers qui,
ne pouvant subvenir aux frais de son en-
tretien, le confièrent, à l'âge de neuf ans,
à la familk Coutarel-Tranchand du Plomb ;
et, pendant 80 ans, Pierre-Bernard a servi
cette famille sous trois générations avec un
indicible dévouement, et en pratiquant sans
faiblesse toutes les vertus de sa position.
Au premier concours agricole de Bourg-

Argenlal, il y a environ douze ans, il fut fé-

licité de sa bonne conduite par le président,
S. Em. le cardinal Donnet, archevêque de
Bordeaux. Monseigneur voulut embrasser
publiquement l'humble serviteur qui en fut
ému jusqu'au fond du coeur, et la commis-
sion lui décerna une médaille en argent et
une prime de 80 fr.
Deux ans plus tard, M. le préfet de la

Loire le félicitait à son tour, dans une céré-
monie solennelle, de sa noble conduite, et
lui allouait, comme récompense, une somme
de 400 fr.

Deux jours avant sa mort, à l'âge de qua-
tre-vingt-treize ans, il vaquait encore à ses
travaux ruraux. On peut donc en Téritédire
de lui que la mort l'a trouvé debout, les ar-
mes du travail à la main.

Courrier Financier.
Après une courte reprise, la bourse se

trouve de nouveau en baisse : on cote 97 fr.
90 pour la rente 5 0/0, mais nous croyons
à une sérieuse reprise. Dans celle situation
le capital se porte volontiers sur les Obliga-
tions de chemins de fer qui ne sont pas sou-
mises aux mêmes fluctuations. Citons, en
dehors du grand réseau, dont les cours se
maintiennïnt entre 290 et 305 , les Obliga-
tions des Charentes à 262 fr. 50 , et celles des
Chemins de fer Nantais à 235 , cours d'attente
pour des prix plus élevés qui semblent assu-
rés. Les travaux marchent avec rapidité et
tout donne la certitude que le réseau de la
Loire-Inférieure sera ouvert à l'exploitation
en 1875.—Bertaux.

Dernières Nouvelles.

C'est aujourd'hui lundi que l'Assemblée
reprend ses séances suspendues depuis le
5 août. Déjà la plupart des députés étaient
de retour hier, et il s'est tenu diverses réu-
nions parlementaires. Ce qui paraît en res-
sortir, c'est le désarroi profond et l'incerti-
tude des parlementaires quant aux résolu-
tions à venir.

Le gouvernement ne parait pas mieux
savoir ni ce qu'il fera ni ce qu'il y aurait
à faire. Les dispositions de la grande majo-
rité du ministère paraissent être en faveur
d'un nouvel ajournement des lois consti-
tutionnelles. A ce sujet, le Message nous
donnera peut-être quelque lumière, mais
le texte de ce document lui-même n'est pas
encore arrêté,, et c'est une question de sa-
voir si la Chambre en entendra la lecture
avant le milieu ou même lafin de la semaine
où nous entrons.
Du reste, les deux premières séances de

l'Assemblée étant consacrées au tirage des
bureaux et à l'élection du président, on ne
pense pas généralement que la lecture du
Message puisse avoir lieu avant mercredi.

Nous lisons dans plusieurs journaux que
le gouvernement aurait pris la résolution de
faire ajournerjusqu'après le jour de l'an la
discussion des lois constitutionnelles.
Nous croyons savoir que celle nouvelle ne

repose sur aucun fondement el que le gou-
vernement, en ce qui regarde cette discus-
sion, se tiendra entièrement à la disposition
de l'Assemblée nationale.

On a répandu le bruit que M. BulTet, sous
prétexte de santé, renonçait à toute candi-
dature pour la présidence de l'Assemblée et
serait remplacé par le comte Daru. Cette
nouvelle était tout à fail fausse. M. Buffet a
déclaré avant-hier, dans la soirée, qu'il n'a-
vait jamais songé à décliner la présidence de
l'Assemblée si ses collègues l'appelaient de
nouveau au fauteuil.

On lit dans la France :
« Hier matin, le conseil des ministres a

duré plus longtemps que d'habitude. On a
décidé, en principe, que tous les ministres
actuels garderaient leur portefeuille, et se
présenteraient devant l'Assemblée, en pre-
nant une attitude expectante.
» Le conseil s'est ensuite occupé de la pe-

litique intérieure. On sait qu'un certain
nombre de maires, principalement dans les
grandes villes, ont cru devoir donner leur
démission, à la suite des élections munici-
pales qui leur avaient été défavorables.
» Le gouvernement s'en est ému et paraît

disposé à ne pas accepter ces démissions.

Toutefois, aucune décision n'a été prise. On
a ajourné la suite de la délibération à lundi,
et c'est ce jour-là seulement, quelques heu-
res avant la rentrée de l'Assemblée, que sera
définitivement arrêtée la ligne de conduite
du cabinet.

Jusque-là, tout ce que l'on rapporte de
la teneur du message présidentiel doit être
considéré comme prématuré. »

Les officieux confirment qu'on attend la
réunion de l'Assemblée pour terminer le
message ; les ministres veulent tâter le ter-
rain parlementaire avant de s'engager.

Poai tes artlclei non signés : P. GOSBT^

Paf>lIcatlons de mariage.

Pierre-Jules Pillot, menuisier, el Viclo-
rine-Célesline Besnier, couturière, tous deux
de Saumur.
Smaragde Jelsch, cavalier de manège, de

Saumur, et Marie-Adéla'ide-Agnès Brière,
lingère, de Belle-Ile-en-Mer (Morbihan).
Théophile Lebeau, tourneur en chaises,

de Saumur, et Louise Hubert, lingère, de
Loudun.
Joseph Reb, cavalier de manège, et Ca-

therine Frenelte, sans profession, tous deux
de Saumur.

Sommaire du MAGASIN PITTORESQUE
(novembre 1874), à 60 centimes par nu-
méro mensuel :

Texte.

N® 45.—Criqueboeuf, près d'Honfleur (Calvados).
—La Patience.—La Toute petite, nouvelle (suite).
—Dessins de Raphaël à l'Académie des beaux-arts
de Venise.—John Poster (suite).—A la porte d'un
malade.—Caisses d'épargne.—L'Analyse spectrale
et le Spectroscope.

N» 46. — La Tour des Scipions, près de Tarra-
gone.—La Toute petite, nouvelle (suite). —Caligula
et Claude. —Je n'ai pas le temps.—Pensée (Lamar-
tine).—Construction des ponts par l'air comprimé.

N® 47.—Musée du Louvre : la Victoire de T
thrace.-La Toute petite, nouvelle (suite).-

" re.—Dis

amo-
Causes

du suicide et moyen de les combattre.—Discussion.
—Muséede LaRochelle : Curiositésjaponaises(bou^
tons, agrafes, épingles, etc.)—Joseph Hornung,
peintre genevois.—Immortalité.-Le grand Paléo-
thérium (Paloeotherium magnum de Cuvier) trouvé
dans les plâtrières de Vitry-sur-S êine.

HOU-
coeur de

rue
Saint-Antoine.—Monaco.—Joseph Hornung, pein-
tre genevois (fin). — Le Noyau de pêche de Dupont
de Nemours.—Amitié.—Remède bizarre contre le
rhume d'un chanteur.—Enseigne de pèlerin.

Ciravureis.

N" 45. — Eglise de Criqueboeuf. — Dessins à la
plume par Raphaël, à l'Académie des beaux-arts de
Venise (7 dessins.)-Le Spectroscope.

N» 46. — La Tour des Scipions, près de Tarra- •
gone. — Caligula et Claude, peinture par Alma-
Tadéma.—Construction d'une des piles du pont du
Tay, en Ecosse, à l'aide de l'air comprimé.

N* 47.-La Victoire de Samothrace, sculpture du
Musée du Louvre.—Curiosités japonaises du Musée
de La Rochelle (2 planches). — Squelette du grand
Paléothérium de Vitry, au Muséum d'histoire natu-
relle.

N" 48.—Portrait de Filippino Lippi peint par lui-
même, au Musée des Offices, à Florence. — Anges
d'argent portant le coeur de Louis Xlli, à l'église
des Jésuites de la rue Saint-Antoine, d'après une
gravure publiée dans les Archives dos missions
scientifiques. — Vue générale de Monaco et de
Monte-Carlo. — Enseigne de pèlerin, écusson en
plomb représentant saint Mathurin.

Voici le sommaire des gravures que TZ/nt-
vers illustré publie dans son numéro de celte
semaine :

Théâtre des Bouffes - Parisiens : acte
deuxièmede Madame l'Archiduc, opéra-bouffe
en trois actes, de M. Albert Millaud, musi-
que de M. J. Offenbach ; monument commé-
moratif élevé par la ville de Lure, en l'hon-
neur des victimes de la guerre ; arrestation
des membres d'un comité carliste, à Rome ;
Irlande: la Chaussée du Géant; chasse au
renard ; scènes et types chinois (six gravu-
res) ; Joseph, surintendant des greniers de Pha-
raon, tableau de M. Alma-Tadéma ; Espa-
gne : vue de la ville d'Irun et de ses envi-
rons. — Rébus, problème d'échecs.

Dans le numéro de la semaine dernière,
V Univers illtisiré a commencé la publication
de Y Hôtel du Dragon, par Alf. de Bréhat. Par
l'intérêt puissant des aventures qui s'y dé-
veloppent, autant que par l'originalité des
types qu'il met en scène, ce roman méritera,
nous en sommes certains, d'être placé à cô-
té deBras d'acier, des Chasseurs de tigres el
des autres ouvrages de l'éminent romancier
q-ui ont obtenu une faveur si légitim
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Théâtre de Saumur.

Troupe du Grand-Théâtre d'Angers, sous la direc-
tion de M. EMILE MARGK.

fMndi 30 novembre 1874,

Avec le concours de M"" Marie-RENÉ,
Première dugazon des théâtres de Bordeaux,

Rouen, etc.

Pour la première fois à Sauraur,

M I O D N T O I s r
Opéra-comique en 3 actes et 4 tableaux, paroles
de MM. Michel Carré et Jules Barbier, musique
d'Ambroise THOMAS.

M"» MARIE RE«É remplira le rôle de Mignon.
Mignon sera représenté avecles additions,

les changements et le dénouement nouveau
introduits par M. Ambroise Thomas à la
dernière reprise de son oeuvre au théâtre de
rOpéra-Comique.

Bureaux à 1 l/^i', rideau à 8 U. »/»•

LES MÉMOIRES DE M. GUIZOT, huit beaux
TOlumes forts et gr. in-18, dont la valeur en

librairie est de 60 francs, sont donnés en
prime par l'Univers illustré.
Prix de l'abonnement d'un an , avec les

Mémoires de M. Guizot : Paris, 33 fr.; dépar-
tements, 36 fr.; expédition franco. Bureaux,
rue Auber, 3, Paris,

LIBRAIRIE HACHETTE ET (>,

boulevard Saint-Germain, 79, Paris.
Le Dictionnaire de la langue

française, par E. LITTRË, de l'Académie
française, ouvrage entièrement terminé,
estpubUéen livraisons à \ (r.

L'ouvrage completformera 410 livraisons.
Il paraît un fascicule le samedi de chaque
semaine, depuis le 15 février 1873,

1.6 94° fascicule, SAN à SCl,esten vente.

rendue sans médecine,
sans purge et sans

frais, par la délicieuse farine de Santé de Du Barry, de
Londres, dite :

Vingt-six ans d'invariable succès.
Elle combat avec succès les dyspepsies, mau-

vaises digestions, gastrites, gastralgies, glaires,
vents, aigreurs, acidilés, pituites, nausées, ren-
vois, vomissements. même en grossesse, consti-
pations, diarrhée, dyssenterie, coliques, phlhisie,

toux, asthme, étouffemenis, étourdissements,
oppression, congestion, névrose, insomnies, mé-
lancolie, diabète, faiblesse, épuisement, anémie,
chlorose, tous désordres de la poitrine, gorge,
haleine, voix, des bronches, vessie, foie,reins ,
inleslins, muqueuse, cerveau et sang. — 75,00()
cures ;inniielli.'s. y compris celles de Madame la
Duchesse de Casilesluart, le duc de Pluskow.
Madame la marquise de Bréhau . Lord Stuart de
Decies, pair d'Angleterre, elc., etc.

Cure N» 48,614.
M°" la marquise de Bréhan. de 7 ans de Maladie

du foie, (Vor^iomac, amaigrissement, baliement
nerveux sur loiit le corps, agitation nerveuse et
tristesse mortelle.

Cure N" 62,986.
M"' Marlin , de Suppression des règles et Danse

de Saint-Guy, déclarée incurable, parfaitement
guérie par la Revalescière.

Cure N° 65.112.
E. Payard , de Gastralgie et Vomissements. Il ne

pouvait plus se tenir sur ses jambes, ni dormir,
ayani toujours le creux de l'estomac gonflé.

Plus
encore 50 fois son . "^'«"«le,
1/4 kit.. 2 fr. 25 ; î/2 ku À r'^'^'^ ĉine En^^^^' ŝe
60 fr. Les BilcSt^iJ^JU.:'!^^
fv7el 60 francs. - La
boites, de2 fr. 25 c . / r f e ' ' ® dè
Envo, contre bon de pôsTe l ? .
Ir. franco. - n^inAi i boiies

Cure N- 62,845.
M, Boillet, curé, de 36 ans d'Asthme

élouffemeuts dans la nuit. avec

Cure N» 70,421.
SI. A. Spadaro. d'une Constipation opiniâtre dQ

9 ans. C'était terrible, et des médecins hors ligne
avaient déclaré qu'il n'y avait pas moyen de le
guérir.

SerTice d'hiver.

Départs de Saumur pour Poitiers

heures 50 minutes du matin.

<5 - 10 - du sol.

Départs de Poitiers pour Saumur •

10 12 ""
^ - 3-5 - dusoïï.

Tous ces trains sont omnibus.

P. GODET, propriétaire-gérant.

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DO 28 HOVEMBRE 1874.
I l 'Mil . '. =

Valeurs an comptant.
Dernier
cour». Hausse Baisse. Valeurs an comptant. Dernier

cours. Hausse Baisse. Valenrs an comptant. Dernier
cours. Hausse Baisse.

3 '/.joaissaiice l"juin. 72. . 61 70 0 05 > D Soc. gén. de Crédit industriel et Canal de Suez, jouiss. janv. 70. 452 50 0 B a »
4 1/a "/" Jou'ss. mars 88 40 » • » 35 comm., 125 fr. p. j. nov. . 670 » > e 0 » Crédit Mobilier esp.,i. juillet. 691 25 3 73 a »
i jouissance 22 septembre. 78 > » > » Crédit Mobilier 361 25 1 25 1) 0 Société autrichienne, j. janv. . 686 25 B » t 25
5 '/. Emprunt 1871 . . . . . » B > » B » Crédit foncier d'Autriche . . . 545 t D » 5 f>

Emprunt 1872 . . . . . . . . 98 k » » » » Charentes. 400 fr. p. j. août. , 330 0 » » 5 u OBLIGATIONS.
Dép. de la Seine, emprunt 1857 223 D » n • B 502 50 » » 2 50
Ville de Paris, eblig. 1S5S-1860 433 75 1 25 » S Paris-Lyon-Méditerr.. j. nov. 872 50 1 25 1) D Orléans 301 1 » t « B

- 1865, 4 V. 474 t. » 0 1 b Midi. jouissance juillet. , . . 645 » 5 D 0 B Paris-Lyon-Méditerranée. . . Î94 » B » » B

— 1869, 3 •/. t. payé. . 301 75 » 25 D » Nord, jouissance juillet. . . . 1079 » 1) n n » Est 292 » B » »
— 1871,3% 76 fr. payé. 276 s 1 • 6 > Orléans, jouissance octobre. . 853 75 t !!5 0 » 308 50 t » B B

Banque de France. j. juillet. . 3890 n t n 5 » Ouest, jouissance juillet, 65. . 555 D g K i> » 291 75 B B » B

Comptoir d'escompte, j. août. 545 • » » 2 50 Vendée, 250 fr. p. jouiss. juill. 905 S » » g 0 294 75 B » B B
Crédftagricole. 200 f. p. j. julll. 470 » » H » » Compagnie parisienne du Gaz. 790 » » B 1 25 261 50 » a B B

Crédit Foncier colonial, 250 fr. i47 50 1) » • D Société Immobilière, j. janv. . 43 75 1 7-'

,
p 243 8 D B a B

Crédit Fonder, act. 500 f. 250 p. 840 » » 0 > 0 C. gén. Transatlantique, j. juill. 213 75 1 25 • » 485 » B B B B

CHEMIN DE FER D'ORLÉANS

GAUE DE SADMm
(Service d'hiver. 2 novembre <874;.

DEPARTS DE SlDMUa VERS AMGEBS

9 - 01 I Imnfh"*^"»"-
t - 33 ~ ,oir, T"""'
1 z It ~ ~
' " — — omnibng.

DÉPARTS BE SAHlStlH ?E11S TODRï
3 heures Ot minutei da matin, omnibus-miit»

omnibui.
cjpresi.
omnibii,
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Le train d'Angers, quls'arrôle à84nmur*arr"eà«'h!i| r

Etude de M- A. GUERET, notaire
à Brain.

jk v e i v d b e :
A L/AMIABLE,

En totalité ou par parties,
UNE

BELLE PROPRIÉTÉ
Située à la Chaussée, commune

de Brain-sur-Allonnes et. par ex-
tension , commune de Saint-Nicolas-
de-Bourgueil. comprenant unemaison
de maître en parfait état, vastes ser-
vitudes , serre, jardin clos de murs.
pièce d'eau et avenue. sur la grande
roule de Saumur à Bourgueil; deux
corps de terme, avec terres labou-
rables , prés et vignes; le tout conte*
nant environ 25 hectares.
Pour traiter, s'adresser à MM. DU-

BOIS et MASSE, propriétaires au Vieil-
Baugé, DAUDET, expert à Allonnes.
èt, pour tous renseignements, à
M* GUERET, notaire. (586)

M* LE BLAYE . notaire h Saumur.
demanAe un petit clerc.

jo:

A V E N D R E
A proximité du chemin de fer.

Par suite de licilation.
L'un situé à Bourgueil, dit le mou-

lin de la Planche. à 4 paires de
meules, avec maison de maître, ha-
bitation de meunier, vastes bâtiments
d'exploitation, grand jardin.
Revenu. 2,000 francs. — Mise à

prix, 25.000 francs.
L'autre sis près Langeais, dit le

moulin de Varenne, à 2 paires de
meules, avec 2 hectares de terre et
prés.
Revenu. 630 francs. — llise à

prix, 7,000 francs.
Très-belles chutes d'eau sur d'ex-

cellentes rivières.
Une seule enchère adjugera.
Grandes facilités de paiement.
L'adjudication aura lieu :

Pour le premier moulin . à Bour-
gueil, en l'étude de M' GIRAULT, le
6 décembre 1874;
El, pour le deuxième moulin, à

Langeais, en l'étude de M* BIERMANT,
le 15 décembre 1874. (557)

L'ETUDE DE M' MEHOUAS, no-
taire à Sauraur, est tvanstévée
rue Beauvcpaive, n° ,
en face de la maison où elle était
précédemment.

Lia l i qu i d a t i on i\e pa p i e rs
peints de la maison NAY-CHATIL-
LON étant terminée, les quelques
marchandises restant en magasin
seront vendues avec un rabais consi-
dérable. (575j

L'HYDBOCÉRASiNE MAUREL
brevetée s. g. d. g., modère la trans-
piration , sans danger pour la santé,
en détruit la mauvaise odeur.
Appréciée surtout pour la toilette

des dames comme tonique et rafraî-
chissante, elle raffermit les organes,
les rajeunit et empêche les flueurs
blanches,

LA VULNÉRINE MAUREL
honorée d'un rapport spécial à l'Aca-
démie de Médecine. appuyée de nom-
breux certificats de médecins distin-
gués pour ces heureuses guérisons ,
est le meilleur antiputride. Elle pu-
rifie l'air et en détruit les miasmes
roorbifiques. Elle guérit toutes les
blessures récentes ou anciennes, brû-
lures, morsures, contusions, ulcères
variqueux, piqtires d'insectes veni-
meux, arrête les hémorrhagies. em-
pêche la gangrène, fait disparaître
toute odeur, soulage l'obésité, etc.
Se trouve chez l'inventeur, 7, rue
Godot-de-Mauroy. à Paris. —En gros,
rue de la Verrerie. 15, Maison FABRE,
droguiste. — En détail. dans les
Pharmacies de France et de l'étran-
ger. et chez MM. HERBERT, LOUIS .
BRARD, pharmaciens à Angers; JA-
COBY, pharmacien à Baugé; LEROY,
pharmacien à Cholet; GABLIN, phar-
macien à Saumur; PIEAU, pharma-
cien à Segré. (130)

"PRODÎIITS ALIMEmtRES""
OSiiile d'oUve d» 1%'lcc

M. Félix Andemard, projjnètaire ii Nice, offre aux
consommateurs ses huiles si estimées eu Franco et it
l'étranger.Expédition par SO, Sti, 2S ct20 litres, franco-
gare (le l'acheteur. Sur demande affronchie, en-roi (lu
Prix cour' et des échantillons. Pour ces derniers, le porl
teul, pirgrande vitesse, sera h la charge dudestinatairel.lquciirs de» Ble»
Les liqueurs si renommées depuis longtemps de laveuve Amp/ioux, St-I'ierre (Marlini(|uc), ne s« ven-

dent que chez M. Legendre jeune, entreposilaire pour
touto l'Europe, rue Planturable, 34, i Bordeaux. Une
caisse de 13 bouteilles assorti»», au choix,72 fr.

lIEi T̂S D'HIVER~
Boeuf

Le savîint professeur de la Faculté do médecine de
!*aris, le !>' OufAnr, s'exprime ainsi au sujet de cette
préparation ; , I,e goudr.iu Le Itoeuf, dit-il, représente,« stnis alUraiinn et sans perte, tous les principes et
(C coiisi'qnennnent toutes les qualités du goudron en
(( nature. » (Corn" Ihirap. du Codex, 2* édil. p. 167,
/^arts, 1873.) Celte préparation est prescrite journelle-
ment, par nos célébrUés médicales, dans les Rhumes,
Bronchites,Catarrhes,Mfeaiamfuronculaires,e\c.

iMigralae
Ou guérit inslantanément cette pénible affection

qn prenant, dans un peu d'eau sucrée, ou non, un seul
paquet de la Poudre de Guillemé, philmacien ; elle est
recommandée par le» meillenn médecins, et se vtnd
2 fr. la boite de dix dose», dam 1m honilM filûmv
cies. Se défitr dti c«Qtrert(oiu.

HERNIES ET MALADIES DE LA VESSIE
Guérison ra^dicale par la NEPTUNIDB

ROCILIÉ , extrait de plantes marines. -
Renseigncmenls gratis. Rouillé, ptiarrna-
cien de 1" classe aux Sables-d'Olonne
(Vendée) (517)

POSITION UNIQUE
De 1 à 6,000 francs par an, à se créer
dans chaque localité, avec un petit
capital (articles spéciaux de première
nécessité). Ecrire f» initiales N. N.,
poste restaiite, à Namur (Belgique).

GOUVERNEMENT DU PEROB
DREYFUS FRÈRES â C"

DE PARIS
21, BOULEVARD HAUSSMAN»
Seuls Concessionnaires du .GmMO

D U w m m o v

EMPBUP A PRIMES DE LA VILLE DE
REMBOURSABLE MOYENNANT DES

GAINS «ie fr-80,000, 70,000, 60,000, 50,000,45,000, 40,000, ele.
(Le moindre gain est de fr. 46)

d'un lotai da

26,950,000 LIRES ITALIENNES OU FRANCS DE FRASCL

LE PROCHAIN TIRAGE AURA LIEU

I.E 9 JAÎSVIIË» 18»5.
Une action pour ce tirage coûte fr. 5, six actions fr. 25, Iréize «ctioDS

fr. 50 et vingt-sept actions fr, 100.
Le paiement des mises peut être adressé en timbres-poste, jusqu'à con-

currence de fr. 50. au-dessus en billets de banque par lettre chargée, ou en
mandais de poste internationaux . payables à Genève.
Chaque actionnaire recevra gratuitement la liste de tirage.
S'adresser directement à

L'AGENCE DE FONDS PUBUCS.
A GENÈVE.

Listes de renseignements gratuits sur tous les Emprunts d'Etats.

P.-S. On pent prendre counaissanee dw prospectus
au Bureau

GDEUPAODNTUOS PENÉDRIFOSRSUA~
O

NIl..

CU—IES

de ce journal.

•Bordeaux, chez M. Adolphe BOULÀFL
Brest, chez M. B. VINCENT.
Cette, chez MM. A.-G. BOYÉ et C
Cherbourg, chez M. Eugène LIAIS.
Dunkerque MM. C. BODRDON et CI»
Hârre, chez' M. E. FICQUET.
LaMerneau, chez M. B. VINCENT,
t a Rochelle, d'ORBlGNY, FAUSTIN flli
Lyon, chez M. Marc GILLIARD.
Marseille, cheïMM. A.-G. BOYÉ et Cl»
Melun, chez M. LE BARRE. "
Nantes, chez MM. JAMONT et HUARD.
Paris, che» MM. A. MOSNERON-DUPI»
Bt-Na«aire, MM. JAMONT et HUARR,

RÉVRALGIES (tadaie.) JilGUAIMjS
m ^ ' - ) OTALGIES (dfÎ^S.) HACA
DE DEIVTS
•srA•iaVbISle- «ItM• aP•oOmR^TrlAiteNmTcM: CtetItrenusEIuaTusesniteôsstmtlad;cu'irancsnepWirotet'OorW"! '^

.«.»« *
ni«n>«; elle'prévient aussi les crises à

narine, du côté malade, elle rétablit aussili
l'état normal, et les Donlra» «e»"
ni«n>a ; elle prévient aussi les crises d i— ,
les attaques a'APopi.BxiE. Il sera eur^ Xits
domicile, aux personnes qui en feraient U
circulaires contenant les appréciations d un ,
de MEBECims et de pbabmaciewsot^ 1
pu constater l'<>ffiei>olté .xtr»oraio«lw «« jj, cow-
L'Inrantrar • choisi la maille»''

vicxiON en laissant chez les , la
desflacons destinés à ca«rir inrt»»»"^^.

PhMMMia. — flacon simple : Prix. «fr. — Flacon contenance «rifi. . Prii, « • -ye
A Saumur, pharmacies Gabelin , rue d'Orléans; Chedevergne, >

de la Tonnelle, et dans les principales pharrarfcies de France ei
l'étranger.

Il S M T É P I ] B I I 0 UE
Hygiène et Médecine populaires, ^^

Paraissant tous les jeudis, sous la direction d ûn con»
de médecins et d'hygiénistes

CONDITIONS D'ABONNEMENT
Pans, 4 francs par an. - Départements, 5 francs par an.

Bureaux, vue Gavaneiève, 5 , Paris-

Saumur, imprimerie de P, GODET.

• î :.'


